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mystification electorale 
«Le vote est l'instrument et le 

symbole du pouvoir qu'a un hom-
me Ubre de íaire de sol un imbé-
cile et de son pays une épave. » 

Le proverbe qui dit que « seul 
un imbécile mettrait un fusil char* 
gé dans les mains d'un idiot », 
fournit wne bonne comparaison 
avec ce qu'est le systéme electoral. 
Un, idiot (généralement bien inten-
tionné)¡ se juge suffisamment in-
telligent pour gérer les affaires 
d'un, grand nombre de gens en pre* 
nant un siége au Parlement. Un 
grand nombre de gens, se condui* 
sant comme des imbéciles, votent 
pour le programme d'un partí et 
passent les quelques années suí-
vantes á grommeler contre les res 
sulfate, L'errcur initíale Cest qua 
celui qui vote pense obtenir ce 
pour quoi ü a voté. En fait, s'iZ 
pouvait voter pour élirg ceux qui 
contrólent réellement le pays, le 
gouverneur de la Batoque d'An* 
gleterre par exemple, ou bien les 
directeurs des grandes comipagniei 
industrielles, ou encare les bu* 
reaucrates permanents et toui 
ceux qui sont « derriére les mi­
nistres », l'ittusioru d'étre en « dé* 
mocratie » serait plus compréhen-
sible. Mais les centres rééls diu 
pouvoir reposent UHn, bien loin, 
hors d'atteinte de l'influence po-
pulaire et des élections. Ceci reste 
constant, quel que sott le parti au 
pouvoir. En termes dg « demacra* 
tie » centralisée, le seul argument 
justifiant le vote est la probabttité 
d'obtenir des bénéfices supplemen* 
taires. L'argument n'est évidenv 
ment valable que pour une mino. 
rite. L'Etat ne s'occupant du bien-
étre du reste de ses « sujeta » que 
por incidence. La principóle rai* 
son d'étre d'un gouvernement ré* 
side dans ses rélations de Souve. 
raineté avec d'autres Etats, et la 
plus parfaite expression &e cette 
Souveraineté... c'est la guerre. 

Je suis du cóté des gens, ou 
gu'ils soient, qui refusent d'étre 
prepares « á vivre et á mourir » 
pour une institution qui, a lona 
terme, va d l'encontre des candi-
tions qui font la vie douce á vivre 
et qui, dans l'immédiat, menace 
la survie méme du monde. 

Notre action immédiate doit étre, 
par sa nature, opposée á ce geste 
dérisoire que constitue actueUe-
ment le fait de voter. Notre action 
doit étre directe et immédiatement 
dirigée vers des buts anarchistes. 
Nous ne pouvons apprendre a vi­
vre &ri hommes et femmes Ubres 
qu'en nous organisant contre la si-
tuation qu'on veut nous fatre. Les 
associations de locataires, les coo* 
péraii-jss de consommation, l'ac-
tion directe dans les usines four-
nissent á tous des occasicms d'ap-
prendre a diriger leurs vies par 
des moyens positifs, vers des fina 
positives. 

C'est seulement por une action 
s'impliquaint directement dans la 
société que l'individu peut espérer 
se transformer et transformer le 
monde. La liberté ne se donne pos, 
elle se prend et la société libre ne 
peut naitre que des expéfíences de 
communauté dans les mentalités 
et les structures, 

Le vate ne signifte pos, ne peut 
pas signifier un gouvernement par 
libre consentement, Voter, mjour-
d'hui, c'est admettre que certains 
hommes sont faits pour gouverner, 
et qu'une majorité ayant néces-
sairement raison, la minorité doit 
s'y pUer. Ainsi, l'Etat agissant au 
nom d'une majorité (plus sowoent 
supposée que reeüe) declare la 
querré et les individus perdent le 
droit de vivre, s'ils l'ont jamáis eu. 

Pour moi, voter est une cotnpli-
cité avec l'Etat, une action néga-
tive. C'est pourquoi j e ne vote pas. 

Ted KAVANAGH 
(Extrait de « Anarchy », w> 37.) 

JUSQU'A OUAND! 
Quelques semaines aprés. l'arres-

tation et la condamnation á la peí. 
ne capitale — commuée plus tard 
en trente ans de prison — du 
« Colonel Montenegro », et a 
quelques jours d'écart de l'anni-
versaire du monstrueux assassi-
nat au garrot des militants anar­
chistes Granado et Delgado, voila 
que le régime totalitaire íranquis. 
te a ehoisi de nouvelles victimes; 
les tristement célebres trlbunaux 
militalres de Franco condamnérent 
expéditivement le 2 septembre 
deux camarades anarchistes á da 
lourdes peines de prison. 

Stuart Christie, jeune anarcnl» 
te écossais, age de 18 ans, et Per 
nando Oarballo, militant cenetiste 
age de 4o ans, íurent les nouvel-
les victimes de la tyrannie fascis-
te. Arrétés le 11 aoüt á Madrid, 
ils furent jugés pour complot ter-
roriste contre l'Etat — inculpa-
tion deja trop classiquement con-
nue pour étouffer les activitéa 
antifranquistes — et respective, 
ment condamnés aux brutales pei­
nes de 20 et 25 ans d'incarcération, 

Stuart Christie, de Blantyre, La-
narkshire (Ecosse), était un des 
íondateurs et animateurs du grouv 

pe Anarchiste de Glasgow, mili­
tant également de la S. W. P. 
(Syndicalist Workers' Federation, 
section britannlque de l'Interna-
tionale A. I. T.) et membre actil 
du Comité des Cent. Arrété á Ma­
drid le 11 aoüt, il fut écroué a la 
prison de Carabanchel aprés de 
longs interrogatoires qui durérent 
cinq jours. Postérieurement, 11 au-
rait declaré avoir été « tres bien 
traite »; mais serait-il tellement 
anormal d'en douter ? N'empéche 
que pendant tout son interroga-
toire — qui dura 5 jours, rappe-
lons-le — les autorités consulaires 
britanniques ne furent pas infor-
mées de son arrestatlon et trois 
autres jours s'écoulérent avant 
que le vice-consul anglais recoive 
l'autorisation de lui rendre visite. 
Pourquoi ce délai si tout s'est pas-
sé « tres bien » et tres démocrati-
quement dans cette « nouvelle Es-
pagne des 25 ans de paix » ? 
L'arrestatlon de Christie déclen-
cha de vives et nombreuses protes. 
tations en Angleterre et ailleurs, 
ainsi que des demandes énergiques 
pour sa libération. Cependant, mé­
me les garanties mínima pour que 
le procés se déroule selon les prin-

LA CAMPAGNE POUR 

CHRISTIE ET CARBALLO 
A LONDRES. _ Depuis le 18 

aoüt ont eu lieu divers actes de 
protestation, ainsi que des mani-
íestations publiques, des marches 
de protestation et des démonstra-
tions devant l'ambassade fran-
quiste. Le 22 aoüt, sous l'initiati-
ve de la S. W. P., un Comité de 
Défense Chrlstie-Carballo fut creé 
avec la partlcipation des organlsa, 
tions anarchistes, du Comité des 
Cent, des Jeunes socialistes et 
d'autres mouvements de gauche, 
Le 27, deux militants écossais 

« prolétarien 
¡¡=K==X = =x=S 

On le sait, la technocratie gaul-
liste se desespere du manque de 
chómage, indispensable pour exer-
cer une pression réelle sur les sa-
laires, moyen efficace, s'il en est, 
pour poursuivre une politique 
d'expansion sans inflation (plan de 
stabilisation). Mais qu'á cela ne 
tienne, ees messieurs sauront 
prendre les mesures nécessaires. 

On sait (1) que d'une part l'ac-
croissement de la productivlté, 
c'est-á-dire, a présent, l'automa-
tion, ne saurait réduire le nombre 
d'emplois (2), mais nécessite par 
contre une « maln-d'ceuvre » moins 
qualifiée, on sait (3) que d'autre 
part, le chómage peut trouver ses 
causes dans un excés de maln-
d'oyuvre non qualifiée, et plus gé-
néralement dans une ínauvaíse re, 

partition géographique et profes-
sionnelle. 

On comprend, des lors, les pour. 
quoi et les comment de « l'aména-
gement du territoire » avec ses 11-
cenciements et ses reconversions, 
et le délabrement systématique de 
l'enseignement, qui retiendra plus 
particuliérement notre attention. 
Les récents projets de reforme, 
qui viennent s'ajouter aux mesu­
res de sabotage de l'enseignement 
technique, a la suppression de la 
subvention aux C.E.G., etc., sont 
particuliérement révélateurs, en 
égard a ce qui precede. D'abord, 
il s'agit de rendre le baccalauróau 
plus difíicile (premier barrage de 
sous-qualification). Ensuite, il n« 
suífira plus d'avoir la moyenne 
pour entrer en faculté (second bar­
rage). Le simple bachelier sera <u-
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rige vers des Instituís de Porma-
tion Professionnelle (inféodés, bien 
sur, a l'industrie; équivalents ca-
mouflés des « universités » Ber-
liet et autres). Quant au bachelier 
distingué qui entrera en faculté, 
on lui oífrira sous l'emballage de 
la licence en 2 ans un sous-dlpló-
me (4) insuffisant pour acceder 
aux anclens emplols correspon-
dant a la licence, sauí pour l'en­
seignement, bien entendu, d'oú 
une nouvelle dóvaluatlon de celui-
ci. On le voit (comme le suggérait 
l'article de Tomas, « Etudiants, 
Forcé Révolutionnaire » dans le 
précédent numero) la situation 
d'une grande part des etudiants 
face a l'Etat capitaliste n'est pas 
foíidamentalement diíférent« de 
cello des travailleurs. 

(Suite page i.) 

commencérent la gréve de la faim 
devant l'ambassade; avant la fin 
du premier jour l'un d'eux, Wal-
ter Morrison, fut interpellé par la 
pólice sous aecusation de « clamer 
des insultes », ce qu'il nia. II fut 
sanctionné d'une amende de 10 li> 
vres et mis en liberté surveillée 
pendant douze mols. Le 28 au soir, 
le Comité de Défense organlsa un 
meeting publie avec la partlcipa­
tion de diverses organisations. Plu. 
sieurs sectlons des syndicats en-
voyérent leurs adhésions et un 
message de l'éminent philosophe et 
humaniste, Bertrand Russell fut 
lu. Le 29, une marche eut lieu de 
Hyde Park jusqu'á l'ambassade 
aprés un meeting en plein air, du-
rant lequel plus de 3.000 signatu-
res furent recueillies pour une pe-
tition de liberté. Le 5 septembre, 
un grand meeting eut lieu a Tra-
falgar Square avec l'intervention 
d'orateurs anarchistes, soclalistes 
et du Comité des Cent ¡ plusieurs 
sections syndicaleg envoyérent dea 
résolutions de protestation, et Pa-
trick Gordon-Walker, porte-parole 
du Parti travailliste sur les pro-
blémes étrangers qualifia la sen-
tence de « sauvage ». Bertrand 
Russell et Fenner Brockway en­
voyérent des communiqués protes-
tant contre la condamnation. U» 
communiqué semblable signé par 
les députés travalllistes Anthony 
Wedgwood Benn, Sldney Silver-
man, David Ennals, Ernest Davies 
et par les écrivains Alex Comfort, 
c i ai ule Oockburn, Julián Beck et 
Judith Malina, fut lu par la pré-
sidence. Aprés le meeting, des let-

(Sutte page 2.) 

cipes juridiques démocratiques íu­
rent — comment pourrait-11 en 
étre autrement... — rejetées par le 
franquisme, et la parodie juridl-
que des tribunaux militalres eut 
lieu expéditivement sans laisser le 
temps nécessaire au représentant 
du Comité de Défense, M. Nial 
MacDermot, député travailliste de 
Derby et un des plus eminente 
avocats á la Cour pour qu'il puis-
se assister comme observateur. 

En dehors de Flnjustlce mani­
festé dans la disproportion inhu» 
maine des sentences contre Chris­
tie et Carballo, nous pensons que 
certaines précisions s'ijnposent sur 
leur cas et sur l'action menee 
par le Mouvement Espagnol, ne 
serait-ce que pour dlsslper cer-
tains malentendus et positlona 
ambigúes : 

Io Sans laisser place aux equi­
voques et sans aucune reserve, 
nous sommes solidaires avec tou-
tes les victimes de la tyrannie du 
régime franquiste qui tombent 
dans la lutte antifasciste. 

2o En dehors de toute considé-
ration subjective sur le genre d'ac-
tion menee en Espagne, nous nous 
solidarisons avec les camarades es. 
pagnols dans leur lutte pour la 
liberté. Nous ne pouvons pas, du 
dehors, juger ni critiquer leurs 
méthodes d'action directe sans 
rappeler les conditions spéclales de 
1'Espagne oü l'opposition au régi­
me n'a aucune chance de se ma-
nifester libre et ouvertement; oü 
toute action de quelque ordre 
qu'elle soit, est suivie d'une ró-
pression brutale. Ceg clrconstan-
ces particulléres justifient á notre 
point de vue, l'action directe; et 
sans étre démagogiques, toute ac­
tion implique des rlsques. 

Nous savons que le régime ex-
ploite sa campagne de « Ubéralisa-
tion » et de « démocratisation ». 
II y a méme certalns antifranquis­
tes qui y croient — et méme cer­
talns camarades —. L'Espagne, 
avec l'essor touristlque et une cer-
taine stabilisation économique ac-
compagnée d'une campagne de 
propagande devient populaire par-
mi les touristes. Coi'ncidant aveo 
l'annonce des agences internatlo-
nales, de l'arrestation des camara­
des anarchistes, l'O.R.T.P. nous 
annongait que les touristes avaient 
permis la rentrée de neuí centa 
millions de dollars dans les coffres 
du gouvernement franquiste, pen­
dant que la presse internationale 
menait grand brult autour des mlr 
ráeles touristlques des vacancee 
« économiques » en Espagne. Ce­
pendant, la méme presse « respec-
table et démocratique » couvralt 
pudiquement — lachement méme 
— tout ce qui se passe, étoufíant 
systématiquement la vérité sociale 
réelle. Les succés publicltaires du 
franquisme sont vehículos par la 
presse mondiale pleine d'élogea 
pour le régime qui se « libérallse » 
sans pour autant rémédier aux 
inégalitées sociales tout a. fait ln-
supportables. Ce qu'oublient de si. 
gnaler nos quotidlens « inodpres *, 
c'est le vaste front générallsé de 
mécontentement et de revendlca-
tions sociales qui évidemment ne 

(Sutte page 3.) 



EL FRACASO DE LA IZQUIERDA ESPAÑOLA Y I 

La consolidación del fascismo 
No quiero extenderme en consi­

deraciones para demostrar el fra­
caso de la izquierda española en 
este último cuarto de siglo para 
impedir que la reacción y el fas­
cismo se entronizara en forma ca­
si definitiva, puesto que la eviden­
cia de este hecho histórico resulta 
tan abrumadoramente incontrasta­
ble que resulta completamente 
inútü el insistir en ello. 

Lo que si considero necesario es 
insistir en la necesidad de encon­
trar una salida digna V positiva 
que permita aglutinar esfuerzos de 
todos cuantos estamos interesados 
en acabar con el imperio fascista 
y en abrir senderos seguros a la 
libertad en España y en el mundo. 

Estos veinticinco años de retro­
ceso continuo, al cabo de los cua­
les tenemos que admitir que no 
sólo han sido destruidas la mayo­
ría de las realizaciones y conquis­
tas sociales que las diversas for­
maciones de la izquierda habían 
venido construyendo con tanto es­
fuerzo y sacrificio en largos años 
de lucha contra el privilegio y to 
opresión, sino que ha sido cortado 
de raíz el ambiente progresista y 
liberal que antaño contagiara o los 
espíritus en un incontenible im­
pulso de renovación y defensa de 
los derechos del individuo y la co­
lectividad; estos veinticinco años 
de decadencia revolucionaria y 
claudicación ideológica están a 
punto de convertirse en la mor­
taja definitiva de ese cuerpo doc­
trinal heterogéneo que constitutan 
tos diferentes fuerzas del socialis­
mo y el liberalismo ibérico. Y si 
bien podemos mantener la esperan­
za de que el futuro nos depare 
cambios prometedores, no podemos 
dejar de reconocer la realidad, tal 
cual es hoy, si no es a riesgo de 
quedar completamente depasados 
y como meros espectadores en el 
inmediato porvenir. 

Asi, enfrentados a esta realidad 
que nuestra incapacidad, cobardía 
o debilidad, ha permitido consoli­
dar, tenemos que admitir nuestra 
responsabilidad en los hechos con­
sumados ya y en los que puedan 
producirse en estos próximos años. 
Responsabilidad q'ue no debe ser 
sentida en forma de complejo de 
culpa y para que cada formación 
intente encubrirla cargando la ma­
yor parte de ella a las demás, si­
mo que debe ser un reactivo cons­
ciente a la pasividad y al derro­
tismo en que toda la izquierda es­
pañola ha venido cayendo. 

Justificar nuestro lamentable es­
tado actual en tos posibles o inne­
gables fracasos de tos demás, no 
puede ser ni un consuelo ni mu­
cho menos una fórmula eficaz pa­
ra remontar la corriente y volver 
a ser fuerza decisiva. 

Dejemos de lado, pues, lamenta­
ciones que no sirven para nada y 
hagamos un esfuerzo sincero para 
encontrar el camino que nos per­
mita recuperar ideológica y mili-
tancialmente a nuestro Movimien­
to, seguros de que en la medida 
que esto sea logrado se producirá 
paralelamente el resurgir de la 
izquierda española y, sin duda, del 
mundo. 

Frente a los totalitarismos de iz­
quierda y de derecha, frente al co­
munismo y al fascismo hoy con­
fundidos en una misma posición 
autoritaria y de idolatría por el 
Estado totalitario, sólo puede ser 
digna y eficaz una toma de con­
ciencia claramente ácrata y una 

Action Libertaire 
24, rué Ste-Marthe, París, X» 

O.C.P. París 20 460 44 
M. Oeorges Adam. 

Le Dlrecteur ¡ 
Marc PREVOTEL 

posición de lucha francamente re­
volucionaria. Para ello es necesa­
rio que seamos los primeros y los 
más decididos impugnadores del 
espíritu derrotista que hoy campea 
a sus anchas en nuestros medios 
V que tiene maniatada a la izquier­
da española en el interior y en el 
exilio. 

Si queremos evitar que el fas­
cismo ibérico se siga consolidando, 
sin perspectiva alguna para la 
causa revolucionaria y progresista, 
tenemos que hacer un esfuerzo su­
premo por sacudirnos este com­
plejo de inferioridad que nos 
aplasta y por romper el conserva­
durismo que años de terror y de 
inseguridad personal ha producido 
en hombres que ayer actuaron en 
revolucionario y que hoy, pese a 

seguir dándose el mismo califica­
tivo, han caído en una demagogia 
paralizante que inmoviliza al Mo­
vimiento y frustra a la juventud 
inquieta que podría ser la conti­
nuadora de su obra. 

Hay que abrir un frente de lin­
cha activo y violento contra la ti­
ranía fascista, para combatirle en 
el único terreno en el que resien­
te los golpes y en el que es posible 
sumar voluntades de los hombres 
que sufren la opresión. Ese es 
nuestro deber y esa es nuestra úni­
ca salvación, por el camino opues­
to sólo es posible la resignación o 
la demagogia. No creo, pues, que 
sea difícil la elección. 

España, 1964. 
JUAN SEGURO 

EL TURISMO 
y la economía franquista 

En España, la fiebre del turismo se halla en su apogeo: 
10.961.626 personas visitaron la península en 1963, catorce 
millones de turistas para este año anuncian los expertos en 
materia turística. Con estas cifras, la prensa española se 
vanagloria del éxito alcanzado; el desarrollo del turismo 
iniciado en 1951, ha progresado a un ritmo tan ascendente 
que el plan de promoción elaborado en el 1953 se ha reve­
lado insuficiente. Para hacer frente a esta invasión de ex­
tranjeros, cada año mayor, se ha hecho necesario intensificar 
la expansión de la industria turística, participando inclusi­
ve en ello capitales extranjeros. 

Esa evolución del turismo que en sus principios se afirmó 
sola, encontró pronto eco, y ha sido explotada, cuando las 
partes interesadas percibieron el enriquecimiento que podía 
representar para la economía del país. Una propaganda bien 
hecha, llevada a cabo por las agencias, puso en boga el 
litoral ibérico, cuyos efectos provocaron la afluencia masiva 
de extranjeros a la búsqueda, no sólo del sol y de las bellezas 
que puede encerrar y ofrecer España —eso le pueden encon­
trar también en otros países—. El móvil de su elección es 
más bien de tipo económico. Los bajos precios que se encuen­
tran en España permiten al turista extranjero pasar sus 
vacaciones por una suma inferior a la que gastarían en su 
propio país. Sólo es© puede motivar un tal despliegue de 
visitantes que no saben, o no quieren saber que sus divisas 
sostienen y fortalecen al fascismo permitiéndole perdure. 

No cabe duda que la substancial suma de 704,6 millones 
de dólares procedentes por concepto turístico en el año 1963 
constituye un aporte importantísimo para finanzar el déficit 
de la balanza comercial. 

La industria turística, que representa, pues, una de las 
fuentes esenciales de ingresos para cubrir los déficits oca­
sionados por la escasa venta de productos españoles al exte­
rior, constituye la salvación de la economía española del 
momento. Pero la actitud de ciertos economistas que consi­
deran el turismo como la panacea que hará frente a todas 
las deficiencias económicas en el futuro parece atrevido y 
peligroso. ¿Y si mañana por razones políticas, de concurren­
cia, u otras, la ola de turismo que converge hacia la penín­
sula se desviase para otros países, ¿cuáles serian las reper­
cusiones? La economía recibiría un duro golpe, y asimismo 
el régimen sufriría los efectos. Sería atrevido decir que las 
consecuencias podrían ser el derrumbamiento del fascismo, 
pero sí es cierto que lo pondría en un estado de debilidad 
propicio a contribuir a su agonía. 

Entonces, si el turismo da potencia y favorece la conti­
nuidad del régimen franquista, habría que buscar solucio­
nes capaces de poner un freno a su realización y expansión. 

ALIS. 

Reflexione. 

En torno a la continuidad 
Por simple deber de sinceridad 

no podemos aceptar la pueril sa­
lida por la tangente de aquellos 
que, para esconder su quietismo 
presente, al hablar sobre la conti­
nuidad del Movimiento Libertario 
—en cualquiera de sus tres ra­
mas— nos salen siempre con el 
significativo e impreciso: ¡Cuando 
volvamos a España...¡ 

Esta exclamación que, por sí 
sola, nos lo dice todo, nos explica 
con toda claridad que detrás de 
ella no queda nada, ni la espe­
ranza siquiera, ya que refleja en 
todo su patético realismo el insu­
perable derrotismo de quienes así 
piensan o así se expresan. 

Si bien a cierta mllitancia anó­
nima, que llegó al Movimiento 
más por sentimiento o simpatía 
por su actitud combativa frente 
a los abusos del poder y de las 
clases explotadoras que por refle­
xión ideológica, se le podría justi­
ficar este simplismo histórico, a 
los que no se les puede aceptar, 
de ninguna manera, es a los mili­
tantes destacados que, después de 
veinticinco años de exilio, conti­
núan creyéndose irremplazables 
en los puestos de responsabilidad 
de nuestras Organizaciones, ya 
que si no tienen conciencia de la 
difícil situación que estamos atra­
vesando, debieran tenerla. 

Y no se trata aqui de jugar pa­
téticamente con un presente deso­
lador, sino de ver las cosas tal 
cual son, rechazando toda clase de 
demagogia, ya que es a partir de 
ellas, y no de las ilusiones, que 
tendremos que construir el porve­
nir del Movimiento, si éste logra 
salvarse en España después de es­
te cuarto de siglo de dictadura fas­
cista. 

Quisiéramos que la mllitancia 
que se interesa de verdad por la 
continuidad del M, L. E. reflexio­
nara seriamente sobre las causas 
más determinantes de nuestra ac­
tual decadencia milltancial, Ideo­
lógica y revolucionaria. Decaden­
cia innegable no sólo si compara­
mos el estado actual de nuestras 
Organizaciones con lo que ayer 
fueron, sino inclusive dsede el 
punto de vista de la firmeza en 

las propias convicciones, particu­
larmente entre los que se creen 
los guardianes de los principios 
que informan al Movimiento. 

Por ser demasiado evidente e 
Inobjetable dejamos de lado la 
dura crisis militancial, sobre la 
que muchos sólo saben lamentar­
se o despreocuparse en vez de ha­
cer un esfuerzo real por aumentar 
los efectivos —hay otros que se 
empefian en reducirlos con la gui­
llotina de las expulsiones— como 
es la oúligación de todo militante 
que se precie de serlo. Este aban­
dono consciente de la labor prose-
litista se ve reflejada en la mayo­
ría de las actividades del Movi­
miento que van tan sólo encami­
nadas a conformar o entretener a 
la propia militancia. 

Queremos, por el momento, in­
sistir sobre los aspectos que con­
sideramos más decisivos de nues­
tra crisis: la decadencia Ideológi­
ca y la decadencia revolucionaria. 

En la primera, que se manifies­
ta por la deprimente y negativa 
pobreza ideológica de la mayor 
parte de los hombres que hoy se 
reclaman «oficialmente» anarquis­
tas, que han reducido el anar­
quismo a unas siglas, a unas efe­
mérides, a la práctica de un cierto 
ritual festivo y bautismal, y cuan­
do más a la lectura de nuestra 
prensa o a la asistencia a asam­
bleas rutinarias, mientras en la 
práctica no se diferencian en na­
da de los arquistas, preocupados 
por capitalizar o volverse pequeños 
propietarios, o cuando menos ase­
gurando los retiros y toda clase 
de pequeñas ventajas que el Esta­
do proporciona, aunque por este 
camino ayuden a consolidar lo que 
pretenden destruir; en esta lamen­
table decadencia Ideológica lo peor 
es que se ha caldo en una dema­
gogia repelente que hace que ele­
mentos Inquietos que se nos acer­
can nos abandonan rápidamente 
al comprobar que nuestra actitud 
en poco se diferencia de la de los 
demás sectores profesionales de la 
demagogia ideológica. 

Y en el otro extremo encontra­
mos al grupo de los que perdidos 
en un confusionismo ideológico 
provocado, más que nada, por un 

i Alto a la de: 
Ante la descomposición lenta, 

pero inevitable del franquismo, no 
faltan los demagogos de todas cla­
ses que esperan que caiga el fruto 
maduro para recogerlo y seguir de 
nuevo engañando al pueblo, frus­
trando toda solución verdadera­
mente digna y revolucionaria. 

Ha nacido estos últimos meses, 
en nuestro país, un nuevo Parti­
do comunista debido a la pugna 
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tres de protestatlon furent présen-
tées á l'ambassade franqulste et 
au Poreign Office, suivies d'une 
marche par les rúes de Londres. 
Le méme aprés-midi des lettres de 
protestation furent présentées par 
des camarades francais et anglais 
á París. Entre temps, des manifes-
tations eurent lieu devant l'ambas­
sade franqulste tous les Jours pré-
cédant la condamnatlon et plu-
sieurs fois aprés. Le jour suivant 
l'annonce de la sentence, un mill-
tant de la S. W. P. fut arreté et 
condamné & payer une arriende 
de 68 livres (900 NP approxlmati-
vement), aprés avolr jeté deux bri-
ques dans une des fenétres de 
l'ambassade. 

Une souscriptlon pour la défense 
des camarades Christie et Carballo 
est ouverte par le Comité de Dé­
fense : pour les alder, et pour fl-
nancer la campagne, les donatlons 

doivent Stre envoyées & Jeanne 
Smythe, trésoriére, Christie-Carba-
Uo Defence Committee, 34 Cum-
berland Rd. London, E 17, Angle-
terre. Simultanément, des protes­
tations et manlfestations ont eu 
lieu dans diverses villes de Grande. 
Bretagne. Signalons particuliére-
ment celles de Brlstol et Glasgow. 
Dans cette dernlére, le 22 aoüt, 
eut lieu une manifestation agitée 
qui se termina par l'incendie en 
publie du drapeau franqulste peint 
d'une grande swastika. La radio 
et la televisión de la BBC, ainsi 
que la radio francaise et d'autres 
radios étrangéres, flrent état de 
cet acte. 

A PARÍS.—Des manlfestations 
eurent lieu les 3 et 4 octobre dans 
les rúes de Belleville et Mouffetard 
avec diffuslon de tracts et pan-
cartes. Trois militants se flrent 
appréhender pour vériflcation d'i-
dentlté. 

A BORDEAUX. — Dlstribution 
de tracts et manifestation devant 
le consulat au cours de laquelle 
un drapeau franqulste peint d'une 
croix gammé a été planté au bal­
cón du consulat. 

Huit militants ont été aprehen­
des pour vérification d'identité. 

A MARSEILLE.—Démonstration 
et diffuslon de tracts également 
devant le consulat. 

A TOULOUSE. — Diffuslon de 
tracts et manlfestations. 

A NEW YORK. — Dlstribution 
de tracts edites par les organlsa-
tlons anarchistes et radicales. 

Des échos d'actions de cet ordre 
nous parviennent aussi de Belgi-
que, Italle, Mexlque, Venezuela, 
Uruguay, Allemagne, Danemark. 
n faut Intensifier la campagne de 
protestations contre les brutalités 
fascistes, et pour la llbération du 
ljeuple espagnol, Solldarlsez-vous, 
envoyez de l'aide, agissez. 

chino-soviética, siendo este último 
de influencia y obediencia china. 
Pretendiéndose, claro está, ser el 
fiel representante de los ídolos 
Marx y Lenln. 

En sus declaraciones adopta este 
partido un lenguaje bastante re­
volucionario y les dice algunas 
verdades a sus hermanos mosco­
vitas de ayer, condenando la «re­
conciliación nacional» y la «oposi­
ción pasiva preconizada por la ca­
marilla de doña Lola y consorte. 

Ahora bien, nosotros considera­
mos que, en tanto que revolucio­
narios auténticos y libertarios, no 
podemos creer en la sinceridad de 
estos «nuevos y puros revoluciona­
rios» precisamente por las mismas 
razones que nos hacían rechazar 
al partido comunista de antaño, 
por estar sujeto a las directrices 
que le venían de Moscú, mientras 
ahora los «nuevos» las reciben di­
rectamente de Pekín. Es esa de­
pendencia a intereses de potencias 
extranjeras la principal fuente de 
nuestra desconfianza y el motivo 
de nuestro repudio, puesto que asi 
se evidencia claramente el aban­
dono de las posiciones doctrinales 
y revolucionarias para servir sola­
mente a las necesidades demagógi­
cas de esos Estados hoy en pugna. 

Asi, unos y otros, en toda su 
propaganda callan las compli­
cidades de esos respectivos regí­
menes «comunistas» con regímenes 
fascistas. 

Demasiado sabida es ya la for­
ma descarada como la Unión So­
viética viene comerciando con el 
dictador español, para que insista-



obligadas 

del Movimiento Libertario 
falso objetivismo que les lleva a 
confundir su intimo derrotismo 
con posiciones pretendidas moder­
nistas, etc., pregonan coxno origen 
de todos nuestros males ei haber 
querido ser revolucionarios en el 
pasado y el quererlo ser todavía 
ahora. Para estos defensores del 
anarquismo «realista» (?) nuestra.; 
ideas sólo podrán salir avante si 
abandonan la quimera revolucio­
naria y si aprovechan las posibili­
dades de adaptación y colabora­
ción que los actuales sistemas 
propician, sin preocuparse por la 
dejación de los principios de lu­
cha que fueron siempre el sosten 
moral y el aglutinante de nuestro 
Movimiento. 

Como resultado de la decadencia 
ideológica provocada por las dos 
posiciones, la demagógica y la co­
laboracionista, se llega inevita­
blemente a la decadencia revolu­
cionaria, ya que si en el segundo 
caso claramente se combate y se 
niega la actitud revolucionaria, en 
el primero se la mata de raiz al 
convertirla en pura verborrea 
conscientemente intranscendente. 

La renuncia a la posición de lu­
cha revolucionaria por el Movi­
miento se ve claramente eviden­
ciada en las actividades que éste 
realiza desde hace ya una porrada 
de años, ya que ni siquiera puede 
cumplir la simple labor slndicalis-
ta-reivindicativa. Así toda la acti­
vidad del Movimiento se reduce a 
la cotización para mantener un 
aparato burocrático que da la sen­
sación de Organización, que edita 
periódicos para el propio consu­
mo, que celebra charlas, conferen­
cias y mitines con salas semiva­
cías por la fuerza de la rutina o 
para propia justificación, asi co­
mo también asambleas para el 
desahogo de la militancia y giras 
y festivales para la distracción de 
los que en las otras actividades se 
aburren. 

Todo va encaminado a la con­
servación de la clientela. Unos y 
otros han abandonado definitiva­
mente la posición de lucha si bien 
en la prensa y en los discursos se 
repite ésta continuamente. 

El proselitismo no se realiza ni 
en los propios hijos a los que se 

prefiere educarles en el ambiente 
burgués, para que sean buenos 
ciudadanos y puedan ocupar los 
mejores puestos, sobre todo en lo 
económico. 

Es una carrera contra el reloj... 
Habrá Movimiento, piensan, mien­
tras quedemos todavía algunos, 
mientras la parca no se nos haya 
llevado a todos. 

Pero, pese a este fatalismo no 
se resignan a seguir diciendo: 
¡Cuando volmaso a España...! 

Y se discute acaloradamente 
en torno a lo que deberá o no 
deberá hacerse al volver a España. 
Sin que ninguno se llene de rubor 
al pontificar sobre algo que sa­
ben muy bien que no puede caer 
del cielo, y que deberían reconocer 
que sólo puede ser posible en la 
medida que luchemos para ello. 
Pero aquí nadie se detiene, todos 
saltan este escollo decisivo y se 
sigue con la demagogia: ¡Cuando 
volvamos a España! 

Sin duda unos y otros confían 
en que sean los mismos que hoy 
nos impiden volver los que nos 
faciliten pronto la vuelta... 

Así lo mismo los «puros» que los 
«impuros» esperan que la divina 
providencia haga el milagro; pero 
sin dejar de calumniar y sabotear 
a los que con su sacrificio se pre­
ocupan por hacerle la vida menos 
tranquila al enemigo común: el 
franquismo, conscientes de que só­
lo por ese camino la vuelta serla 
posible. 

De aquí que la continuidad del 
Movimiento no preocupe a todos 
los primeros, ya que situando to­
das sus esperanzas en la quimé­
rica vuelta a España, sin impor­
tarles si la vuelta es o será posi­
ble, la continuidad queda supedi­
tada a esta vuelta y así pueden 
dormir tranquilos mientras espe­
ran que ella nos venga en ban­
deja. Sólo a los últimos, a los que 
tienen conciencia de que el ma­
ñana depende fundamentalmente 
de lo que se haga hoy, les preocu­
pa seriamente y luchan con los 
medios a su alcance para que el 
prestigio revolucionario del Movi­
miento no se pierda definitiva­
mente. 

Tres Condiciones Indispensables 
Pensando en el futuro de Es­

paña ; en ese futuro tan arduo, 
duro y difícil. En nuestros soli­
loquios, cuando nos ponemos a 
meditar sobre los motivos de los 
males que sufre nuestro país, no 
podemos menos que llegar a la 
conclusión de que tres son las cau­
sas principales de todas sus des­
dichas y miserias : La burguesía-
capitalista, el ejército y la igle­
sia. 

En nuestras meditaciones, de 
las que hemos cuidado de elimi­
nar todo sectarismo, hemos lle­
gado a la conclusión de que, sin 
extirpar estas tres lacras, nada 
positivo se podrá hacer para la 
reconstrucción de España. 

Nadie pondrá en duda que la 
primera de estas tres lacras es 
la burguesía-capitalista, cerril e 
ignorante dotada de una avaricia 
sin igual y cuyo prototipo lo re­
presenta el señorito juerguista y 
pendenciero que sólo sabe de ja­
ranas y diversiones y de conse­
guir la mujer que se le antoja a 
no importa que precio, que por lo 
regular no sabe las riquezas que 
posee, sin que le preocupe ni po­
co ni mucho si sus propiedades 
están bien, o no, explotadas, de 
ello ya se encargan los mayorales. 
Gran parte de estas tierras están 
reservadas a la cría de «reses bra­
vas», sin que tengan en cuenta 
para nada si España tiene bas­
tante trigo y cereales y menos 
aún se les ocurre pensar si mi­
llares de seres humanos carecen 
de lo indispensable para no mo* 
rirse de hambre. Estos hechos, que 
podemos calificar, sin exagerar, 
de crimen de lesa humanidad, uni­
dos a la negligencia en que se ha 
tenido el suelo español, que se 
ha dejado abandonado a la obra 
corrosiva de la erosión que ha 
convertido en desiertos regiones 
que podrían ser jardines. Pero 
las paradojas de la vida son así; 
es en las hermosas regiones an­
daluza, extremeña y castellana es 
donde más se da este fenómeno 
de hambre ymiseria en las que el 
paria de la tierra sólo trabaja 
unos noventa días por año. 

En estas sufridas tierras hemos 
contemplado el triste espectáculo 
de ver niños de corta edad, ape­
nas siete u ocho años, corretean­
do con sus enflaquecidas piernas 
y sus carnes mal cubiertas de ha­

rapos, tras las ovejas o cabras, 
para ganarse el duro mendrugo 
de pan. 

Ni las fieras tienen un corazón 
más frío y duro que esos señori­
tos ricachones, que permanecen 
insensibles ante un espectáculo se­
mejante: Crimen horrendo de pri­
var a los niños de pan, juegos es­
cuela. 

La segunda de las otras lacras: 
El ejército, teóricamente creado 
para defender a la nación, real­
mente sólo defienden a los pri­
vilegiados contra los pobres que 
son los que los mantienen y pa­
gan sus pingües salarios. Si exa­
minamos la historia de España 
se constatará que en todas las pá­
ginas negras de la misma, en las 
que el pueblo más ha carecido de 
pan y libertad, figura la acción 
nefasta de los generales y oficia­
lidad de esa institución que solo 
ha procurado desastre tras desas­
tre y que pesa sobre la nación 
como monumental losa de plomo 
que la aplasta y le impide hasta 
respirar. 

La tercera lacra de tan funesta 
trilogía, la iglesia católica; que 
me perdonen los católicos vascos 
y cuantos hay en el resto de Es­

paña luchando en los rangos de 
la resistencia, pero su digno co­
mo heroico comportamiento no 
puede lavar las manchas de san­
gre, tantas y tan grandes, que lle­
va consigo la institución católica 
desde siglos ha en nuestro país. 
Los millares de seres inmolados 
por la inquisición en las mazmo­
rras de los calabozos o quemados 
¿¡vos en las hogueras, o bien su 

complicidad y participación activa 
en los pelotones de ejecución, que 
tantos miles de víctimas han ase­
sinado, todo ello no puede ser ol­
vidado y no puede dejarse de te­
ner en cuenta todos estos antece­
dentes. 

Es por lo que al meditar sobre 
el futuro español, pensando en la 
gigantesca tarea que tiene que lle­
var a cabo el pueblo, creemos In­
dispensable eliminar esos pesos 
muertos de la vida pública del 
país. Si queremos que España se 
levante será necesario expropiar 
bienes y riquezas de tanto señorito 
haragán, creando cooperativas y 
colectividades, continuando la au­
téntica reforma agraria que em­
prendieron los campesinoos en Ju­
lio del 36. 

MANOLO 

Anarquismo revolucionario 

agogía totalitaria! 
mos nosotros ahora. Pero, como 
era de esperar, ios «nuevos revolu­
cionarios comunistas pro-chinos» 
tendrían pronto también que en­
mudecer ante las traiciones de sus 
nuevos ídolos pekíneses. Así han 
callado, para no tener que ocultar 
su protesta sin duda, el que repre­
sentantes comerciales de Mao Tse 
Tung estaban negociando con di­
plomáticos del láscista Salazar, 
primo hermano del asesino del 
pueblo español, un incremento de 
los intercambios comerciales y un 
futuro reconocimiento mutuo de 
amaos países. 

Por lo tanto no son pocas las 
declaraciones que Pekín ha hecho 
a los movimientos anticolonialistas 
de Angola y Guinea portuguesa, 
ofreciéndoles su solidaridad moral 
y material. 

Quizá esos heroicos luchadores 
africanos sean los primeros desen­
gañados por las demagógicas pro­
mesas de los comunistas chinos, 
los que desde hace mucho tiempo 
venían ya tratando con el más 
reaccionario de todos los coloniza­
dores. 

Asi podríamos seguir una lista 
interminable de descaradas traicio­
nes a las luchas revolucionarias de 
los pueblos en el Oriente y en el 
Cercano Oriente por ese Partido 
comunista chino que hoy sirve ya 
solamente a los intereses del nue­
vo Estado y de la potencia impe­
rialista que tiene por capital a 
Pekín. 
' En el contexto de la lucha anti­
franquista y revolucionarla de la 

clase trabajadora española, el nue­
vo Partido comunista pro-chino 
queda también al descubierto y 
sus palabras tienen que sonar 
igualmente a pura demagogia co­
mo la de cualquier otro Partido 
político. 

Debe ser, pues, a mi entender, 
una de las misiones principales 
del M. L. E. el desenmascarar las 
falsas posiciones de todos cuantos 
no luchen sinceramente por derro­
car a la dictadura franquista, bien 
sea por su supeditación a poten­
cias extranjeras que no están in­
teresadas en que la tiranía en Es­
paña desaparezca, o bien sea por 

no perder situaciones de privilegio 
o de simple comodidad. Igualmen­
te, como debe denunciar a todos 
cuantos esperan la caída del régi­
men franquista para sucederle en 
el uso y abuso del poder. 

Nosotros debemos trabajar en el 
sentido que nos ha animado siempre 
y que dio su ejemplar prueba en 
julio de 1933, es decir, por la au­
téntica revolución que acabe con 
el régimen capitalista y estatista 
de una vez para siempre, y que le 
dé al pueblo ese régimen de igual­
dad y libertad que es el «comunis­
mo libertario». 

RENE 

• • • • • 

(Viene de la página 4.) 
miento o un sabotaje a la acción 
autoritaria del Estado y sus re-
gentadores. En nombre de la au­
tonomía individual tienen su per­
fecto derecho de llevar el ataque 
contra el autoritarismo en el pía. 
no que más acorde esté con su per, 
sonalidad y sicología, aunque no 
siempre por esos caminos contra­
dictorios y parciales se combata 
efectivamente al autoritarismo y 
al Estado. 

De todos modos, aún llegando en 
ocasiones a convertirse en formas 
de anarquismo demagógico, este 
escapismo más o menos individua­
lista es el menos nocivo al anar­
quismo revolucionario, a la au­
téntica actitud anarquista en el 
seno de la sociedad autoritaria. 

El más nocivo y contrario a la 
causa de la libertad y la revolu­
ción es el anarquismo demagógico 
de algunos que han hecho de la 
demagogia revolucionaria un ins­
trumento de sus fines personalis­
tas, para encubrir un descarado 
conservadurismo o para perpetuar 
su liderazgo en Movimientos anar­
quistas que ayer fueron revolucio­
narios. 

Son los «anarquistas» que enar-
bolan, frente a sus hermanos de 
ideas, la «espada justiciera» de 
los «principios, tácticas y finali­
dades» mientras en la práctica se 
acomodan al estado de cosas de 
la sociedad actual con toda resig­
nación e imponen al Movimiento 
anarquista la tónica suicida del 
inmovilismo. 

Son estos demagogos que en los 
días de «fiesta» de nuestras efe­
mérides más queridas salen a los 
balcones libertarios cantando loas 
a las banderas de Acracia y pre­
gonan a todos los vientos su vo­
cación final: el comunismo liber­
tario. Pero que maniatan a nues­
tro Movimiento para que no se 
«aventure», mientras lo reducen 
a una simple y pura máquina de 
cotización para sostener un apa-

lUfOU'tt QUUND! 
(Suite de la página i.) 

pourrait constituer un appel at-
trayant pour ceux qui y vont dans 
l'intention de se detendré et de se 
distraire. 

En dépit de ce silence et de cet-
te indifférence « informative », 
la réalité arrive & s'imposer. Un 
íait démonstratif et exemplaire de 
ce régime de « 25 ans de paix », 
qui malntenant « se Ubérallse », 
est que la totalité des prisonniers 
politlques de Burgos sont actuel-
lement au « cachot » : punltlon 
infligée á cause de leur refus de 
saluer le directeur. Le ministre de 
la Justice et le Minlstére de l'In> 

íormation peuvent s'empresser de 
déclarer qu'il y a en Espagne 
moins de prisonniers politlques 
que jamáis. Mais est-ce cela le 
point fondamental ? Tout en met-
tant en doute ees affirmations equi­
voques et gratuites, n'est-il pas suf-
fisant qu'il y en ait et qu'ils soient 
soumis á des traitements barba­
res ? Quel genre de régime de li­
berté est-ce done que celui qui 
le mois dernier, aprés plus de six 
mois d'incarcération, condamnalt 
á deux ans et quatre mois de pri­
son une vingtaine d'étudiants, 
pour avoir difíusé en février-mars 
— pendant les conflits de travall 

— des traets de la P.U.D.E. (Pédé. 
ration Universitaire des Etudiants 
Démocratiques) clandestine ? ; qui 
en juillet condamnait trois mili-
tants de l'organisation anarcho-
syndicaliste (C.N.T. clandestine) 
á des peines de huit, quatre et 
trois ans de prison pour actlvltés 
de propagande et d'organisation ; 
qui arréta une cinquantaine de 
militants basques en septembre 
pour activités de propagande con-
tre le régime, etc. ? Et la liste 
des preuves de « liberté » est en­
coré longue. 

La sltuation réelle c'est que le 
franqüisme, qui s'imposa par la 

rato burocrático del cual se han 
convertido en sus permanentes pa­
tronos. Y todo en nombre del 
anarquismo y de la Revolución. 

Frente a frente están hoy, pues, 
el anarquismo revolucionario de 
los que no han arriado la bande­
ra de la lucha por la libertad y 
que están demostrando saber afron 
tar los riesgos que esta actitud 
comporta, y el anarquismo dema­
gógico de los que reducidos a un 
puro verbalismo revolucionario só­
lo saben dedicarse a la «caza de 
brujas» y a demoler nuestro Mo­
vimiento al que le quieren impo­
ner su inmovilismo y su claudica­
ción revolucionaria. 

Creemos que hoy, más que en 
ningún otro momento, el anar­
quista consciente —no el que vo­
cifera el ideal por simple mime­
tismo— debe percatarse del grave 
peligro que amenaza a nuestro 
movimiento ideológico y revolucio­
nario, combatido con toda zana 
por los totalitarios de Izquierda 
y de derecha, de quedar reducido 
a una pura entelequia por el con­
formismo y descarada demagogia 
de los que pretenden reducirlo a 
la condición de una secta cual­
quiera para poder ser ellos sus 
«pastores» exclusivos. 

Los ejemplos vivos de la deca­
dencia de algunos de los movi­
mientos ácratas que más prometían 
en países cercanos al nuestro, de­
be servirnos de lección para evi­
tar que el nuestro corra la misma 
suerte. 

Hay que impedir que el anar­
quismo demagógico acabe con el 
auténtico anarquismo revoluciona­
rio, valiéndose del conservaduris­
mo de una militancia agotada y 
de su desvergüenza en maniobrar 
desde los Comités Orgánicos, de 
los cuales no se «desmontan» des­
de hace unos 25 años, después de 
haber burocratizado al movimien­
to hasta la médula y haber con­
vertido la práctica y la lucha por 
las ideas en un puro papeleo. 

• • « « • • « — — a a w w E ^ M 

forcé et par la vlolence brutale, 
continué á s'ensanglanter avec 
des victimes antifranquistes qui 
sont aujourd'hui, en méme temps 
que les touristes se bronzent dans 
Torremolinos et la Costa Brava, 
tortures et brutalisées dans les ca-
chots des commissariats de poli-
ce, et qu'il procede á des arresta-
tions chaqué fois qu'une gréve 
— ¡llégale en Espagne — se de­
clare. Combien de ees manifesta-
tions sont révélées au publie ? 
Combien de gens se donnent le 
mal (ou le goi'it) de les dévoiler ? 
Et pourtant, c'est dans ce cadre 
qu'il faut juger la sltuation et un 
peu moins dans celui de trompeu-
ses campagnes menees á fond et á 
grand bruit par le régime. Tous 
«ceux qui clament avec passion la 
« démocratisation » du régime. 
feraient bien d'y réfléchir. 



Anarquismo revolucionario 
«LIBERTAD, cuántos críme­
nes se han cometido en tu 
nombre.» 

Desde que el anarquismo como 
ideal se hizo carne al fundirse con 
las corrientes del pensamiento so­
cial y se constituyó en Organiza­
ción o Movimiento de lucha con­
tra la injusticia, el ideal anarquis. 
ta se transformó en una fuerza re­
volucionaria actuante en el curso 
histórico de la sociedad autorita­
ria. 

El anarquismo teórico, doctrinal, 
se fue desarrollando y consolidan­
do a medida que la lucha contra 
el despotismo autoritario de las 
clases privilegiadas se hacía cada 
vez más conscientemente por las 
clases explotadas y los pueblos 
avasallados. El ideal ácrata insur­
ge en la historia paralelamente a 
la lucha por la libertad de todos 
los pueblos oprimidos y de los 
hombres que toman conciencia del 
valor real de la dignidad humana 
y se enfrentan, con los puños y la 
razón de una justicia igual para 
todos, a otros hombres que en 
nombre de abstracciones o de la 
simple fuerza bruta pretenden 
arrebatarles sus derechos y redu­
cirlos a la condición única de ins­
trumento para la satisfacción de 
sus intereses de clases dominantes. 

Cuando el devenir histórico da 
nacimiento al Estado, el anarquis­
mo se convierte en la única fuerza 
ideológica y social negadora de es. 
te instrumento de esclavaje, que la 
sociedad autoritaria ha parido co­
mo fruto de la evolución de sus 
estructuras morales y económicas. 

Así, el anarquismo resulta ser la 
sola fuerza realmente revoluciona­
ria dentro de la sociedad autorita­
ria, y tanto desde el plano ideoló­

gico como en la realidad diaria, el 
anarquista se enfrenta al Estado y 
a todas las formas de dominio de 
unos hombres sobre otros. 

El anarquismo militante, o, si se 
quiere, el Movimiento anarquista 
no puede comprenderse si no está 
a la altura de este compromiso hi* 
tórico, sin cuya práctica o cumpli­
miento se negarla en sus esencias, 
en sus principios, y caería en la 
más abyecta demagogia. 

La lucha del anarquista y del 
anarquismo por la libertad frente 
a la autoridad reclama una acti­
tud social activa, no sólo para 
acentuar las contradicciones de la 
sociedad autoritaria y empujar 
incansablemente para destruirla y 
dar nacimiento a una sociedad li­
bre, sino porque si el anarquista y 
el anarquismo abandonaran esta 
actitud activa, de lucha perma­
nente, por cansancio o cobardía, 
sin admitir su renuncia al ideal 
o su derrota moral, se convertirían 
en una más de las fuerzas de sus­
tentación del actual estado de co­
sas. 

Cuando la rebeldía es simple­
mente instintiva, por reacción ló­
gica frente a la opresión, como lo 
es la mayoría de las veces en las 
luchas populares, aunque no abra 
surcos fecundos a la libertad, tam­
poco consolida la tiranía. Inclu­
sive la rebeldía que no se mani­
fiesta exteriormente y se guarda 
potencialmente en los cerebros, en 
calidad de odio a los desmanes del 
poder establecido, no deja de ser 
una reserva revolucionaria y, co­
mo mínimo, una fuente de preocu­
pación para el privilegio y el au­
toritarismo. 

Cuando esta rebeldía se ha hecho 
consciente, cuando ella es ya un 

ideal de redención humana, cuan­
do los hombres la han proclama­
do a través de sus cerebros como 
igualmente a través de sus puños 
cuando un Movimiento se ha he­
cho con ella carne e ideal, no 89 
puede hechar marcha atrás y guar. 
darla nuevamente en los cerebros 
bajo otra forma, salvo que se guar­
de en las visceras o se meta en un 
desván, y luego se especule con 
ella demagógicamente dando naci­
miento a un anarquismo (?) dema 
gógico en el que se refugian todos 
los cansados o todos los que han 
hecho de las ideas un simple pa­

satiempo o un repugnante modus 
vivendi. 

Al dejar de ser revolucionario, 
el anarquismo, deviene obligada­
mente en Itmagó^ico va q u e no 
es concevible o moralmente admi­
sible que se niegue la autoridad 
para afirmar la libertad sin estar 
dispuesto a hacer frente a esta an-
timonia con todo el compromiso 
que ello comporta. Frente al Es­
tado moderno el anarquismo (los 
anarquistas) tiene que adquirir su 
mayor dimensión revolucionaria, 
ya que el Estado moderno (demo­
crático o totalitario) se ha conver­

tido, en todos los órdenes, en el 
supremo patrón y guardián del in-
dividuo en nombre de la sociedad 
devenida en simple abstracción. 

Los que se refugian en esas mil 
formas del escapismo anarquista, 
que es fundamentalmente el esca­
pismo al compromiso revoluciona­
rio, no es que moralmente no ten­
gan derecho a hacerlo, lo que no 
deben ni pueden hacer es recla­
mar sus actitudes, «su anarquis­
mo», como anarquismo revolucio­
nario mientras esas actitudes no 
comporten realmente un enfrenta-

(Sigue en la pdg. s.) 

L'ACTION 
Que messieurs les « savants » ne 

haussent pos tant que ca les épaw-
les, comme s'ils avaient á soutenir 
le monde entier •' ce ne sont pas 
eux qui ont inventé l'idée révolu­
tionnaire. Ce sont les opprimés 
qui, par leurs tentatives souvent 
inconscientes, de secouer le jcmg 
des orppresseurs, ont appelé l'atten-
tion sur la moróle sociale. 

Oui, c'est le sang versé par le 
peuple qui a fini par leur fourrer 
les idees dans la tete. Les idees 
découlent des faits, et non pas 
vice-versa. 

C'est le peuple qui fait le pro-
grés, aussi bien que la révolution.: 
la partie reconstructive et la par-
tie destructive. C'est lui qui est 
sacrifié choque jour pour mainte-
nir la production universelle, et 
c'est lui encoré qui alimente de 
son sang le flambeau itluminant 

les destinées humaines. 

11 ne suffit pas de trouver la 
formule théorique. Le fait ayant 
engendré l'idée révolutionnaire. 
c'est encoré le fait qui doit inter­
venir pour en assurer la générall-
sation. 

C'est done de l'action qu'il nous 
faut, de l'action et toujours de 
l'action. 

En faisant de l'action, nous tra-
vaillons, en méme temps, pour la 
théorie et pour la pratique, car 
c'est l'action qui engendre les idees 
et c'est elle qui se charge égale-
ment de les repondré dans le mon­
de. 

Mais queUe action ferons-nous ? 
Nous n'avons rien á voir dans 

les tripotages des bourgeois. Nous 
n'avons pas a nous méler au jeu 
de nos oppresseurs, si nous ne 
voulons pas participer á leur op-
pression. « Aller au parlement, 
c'est parlementer; parlementer, 

Perspectives (A)narchístes 
« Un but situé á l'intini, n'est pas du 

tout un but mais une déception ». — 
Herzen. 

U y a quelques années á peine, certains ont 
pu écrire que l'anarchisme, consideré comme 
élément susceptible d'influencier la vie sociale, 
était mort, relegué au musée de l'histoire. Cela 
n'était pas totalement faux. Si le « mouve­
ment » anarchiste n'était certes pas encoré 
enterré, du moins semblait-il agoniser lente-
ment. Que le livre de Jean Maitron (1) «Ra-
vachol et les anarchistes » soit paru á cett" 
époque et nous n'aurions pu qu'élever uno 
timide protestation de principe, mal assurée, 
face á sa conclusión pessimiste qui établit l'ac-
te de décés du mouvement anarchiste. Malheu-
reusement pour Maitron, ce livre parait a un 
moment oü sur le plan international, une mas-
se de faits s'inscrit réguliérement en faux con-
tre cette conclusión. George Woodcock dans 
« Anarchism » (2) paru dans les collections de 
poche anglaises, avait lui aussi dressé un ta-
bleau assez sombre de l'état du mouvement 
anarchiste, mais il avait eu la prudence de 
noter une des caractéristiques historiques du 
mouvement libertaire qui « comme l'eau s'in-
filtrant a travers un sol poreux forme tantót 
un fort courant souterrain, tantót un lac tour-
billonnant ou bien, se coulant par des fissures, 
disparalt de la vue pour emerger de nouveau 
plus loin... » Cette prudence s'est révélée tout 
á fait justifiée, car, en effet, actuellement 
l'anarchisme re-émerge vigoureusement au ni-
veau de la vie sociale et nous avons de sérieu-
ses raisons de penser que cette fois-ci íl par-
viendra á suivre une courbe sans cesse ascen-
dante qui balaiera le vieux monde. 

Tout un courant de la pensáe moderne redé-
couvre l'anarchisme en dehors méme de l'ac­
tion des militants anarchistes. Les recherches 
en sociologie, en psychologie aboutissent á un 
faisceau de relations qui concourent á valider 
les propositions libertaires indépendamment de 
tout á priori politique. II en est de méme en 
pédagogie et plus généralement dans toutes les 
sciences qui s'intéressent á l'humain. Les sys-
té-nes, les méthodes qui découlent de ees re-
cherches ne sont certes pas qualifiés nomé-
ment de libertaires, mais qu'importe, du mo­
ment qu'ils en contiennent toutes les caracté­
ristiques. C'est á nous en diffusant au máxi­
mum les idees libertaires qu'il incombe de 
montrer les relations existantes. 

Le caractére partiel et simplificateur du 
marxisme a desservi le mouvement anarchiste 
qui, lui, engloutíssait toutes ses torces dans la 

préparation d'une révolution totale, á la fois 
politique, économique et individuelle en pré-
tendant que tous ees aspeets étaient indisso-
lublement lies. Le marxisme a pris le chemin 
le plus court; á court terme, il a supplanté 
l'anarchie en entreprenant une révolution par-
tielle, mais aujourd'hui, il se trouve face a une 
tchéancé qui le nie et qui par contre-coup va-
lorise la position anarchiste selon laquelle une 
révolution doit étre totale ou bien abóutir « en 
derniére analyse » a un échec, á une régres-
sion. En effet, si le marxisme appliqué, a 
rationalisé relativement la production, il n'a 
pas touché au fond des structures sociales, 
s'avérant incapable de promouvoir Un nouveau 
« style de vie ». La íaillite du marxisme ouvre 
la voie á la tentative anarchiste. 

Mais il y a plus, une analyse en profondeur 
de révolution des sociétés industrialisées mon-
tre qu'elles se dirigent toutes vers une crise, 
non plus économique, bien que cela soit encoré 
possible á l'heure actuelle, mais psychologique. 
Des éléments annonciateurs de cette crise sont 
déjá présents par intermittence dans certains 
aspeets de la jeunesse : phénoméne de la 
« Beat generation» aux U. S. A. et en Angle-
terre, revolte d'une jeunesse qui « s'ennuie » 
en Suéde, etc. Les facteurs de cette crise sont 
secretes par les principes organisationnels de 
nos sociétés. 

La technicité, la complexité croissantes de la 
société conduisent á appliquer de plus en pelus 
á tous les aspeets de la vie sociale, le «mo­
dele» hiérarchique qui est seul utilisé au ni-
veau des structures sociales. Cela entraine 
comme effet direct une irresponsabilité de plus 
en plus étendue de l'individu qui tend méme 
á contaminer la vie privée qui cesse d'étre con-
trólée pour étre subie. Cet état d'irresponsabi-
lité engendre une personnalité névrotique qui 
va caractériser notre époque. A un certain 
stade, l'homme sera place face á un dilemme 
ineluctable : ou abdiquer sa personnalité ou 
rornpre les structures sociales actuelles et rem-
placer le modele hiérarchique par un autre 
critére d'organisation. A ce niveau-lá la solu-
tion anarchiste est la solution de l'avenir et 
méme d'un proche avenir, il suffit de savoir 
prendre le départ. En effet, l'Histoire nous 
montre qu'une des caractéristiques de la socié­
té est d'étre un mouvement accéléré, ainsi pour 
révolution technique, aprés des millénaires de 
stagnation, la progression a suivi une courbe 
d'accélération particuliérement significative. 
Pourquoi n'en serait-il pas de méme avec révo­
lution sociale telle que nous l'entendons V 

Est-ce la resultante loglque de tous les faits 

analysés précédemment ? En tout cas, nous 
l'avons dit, un renouveau anarchiste se mani­
festé actuellement. En Angleterre, l'audience 
du mouvement anarchiste a decuplé en quel­
ques années et ne cesse de croitre. Les métho­
des d'action directe, de gestión directe, d'orga­
nisation de comités antiracistes, de comités de 
locataires, de comités de toutes sortes organisés 
á la base et qui tentent de faire prendre la 
défense de leurs intéréts par les intéressés eux-
mémes, tout cela développe dans la population 
des habitudes d'organisation et d'action liber­
taires, qui influencent méme des mouvements 
non anarchistes. En France, le mouvement 
anarchiste se remet d'une serie de crises. II 
prend de l'extension et réenvisage sérieusement 
ses méthodes á travers des réseaux d'étude. Ce 
souci d'analyse et d'actualisation de l'anarchie 
est d'ailleurs présent simultanément dans plu-
sieurs régions du globe comme le montre la 
grande enquéte lancee par « Tierra y Liber­
tad » sur les défailiances passées de l'anarchis­
me. Toujours en France, aprés un long silence 
apparaissent enfin des livres populaires trai-
tant de l'anarchie. En Espagne, les jeunes 
anarchistes, sous l'impulsion de la F.I.J.L. se 
sont places a la pointe du combat. Cela peut 
étre lourd de conséquences pour demain. Les 
relations internationales s'intensifient et se 
systématisent. Un congrés anarchiste européen 
tenu á Buckeburg a posé cette année les pré-
mices d'un fructueuxtravailinter-mouvements. 

Le renouveau anarchiste s'inscrit done dans 
les faits. II coincide (mais est-ce un hasard ?) 
avec un ensemble d'éléments favorables á la 
pénétration des idees libertaires. II nous appar-
tient de ne pas rater le coche. Maintenant que 
l'inertie de l'immobilisme a été vaicue nous 
devons jouer sur le dynamisme de l'accéléra-
tion. Si nous savons : manifester au máximum 
notre existence en diffusant partout le mot 
Anarchie et sa signification, nous organiser 
avec la base, « sur le tas », hors de nos mouve­
ments spécifiques, dans tous les secteurs oü des 
réalisations pratiques peuvent étre réalisées, 
utiliser toutes les ressources de l'action directe 
qui dans l'état actuel des moyens d'informa-
tion est une de nos meilleures armes, et enfin, 
enterrer les désuétes querelles de clocher avec 
lesquelles le mouvement anarchiste actuel n'a 
plus rien á voir, alors nous pourrons espérer 
marcher avec tous les courants de l'anarchis­
me vers un probable devenir libertaire. 

TOMAS 

(1) Coilection « Archives » 
(2) Penguki BooHs. 

ches Juüiard. 

c'est pactiser. » 
Notre action doit étre la révolte 

permanente, par la parole, par 
l'écrit, par le poignard, le fusil, la 
dynamite. Nous sommes consé-
quents et nous nous servons de 
toute arme des qu'il s'agit de 
frapper en révoüés, Tout est bon 
pour nous, qui n'est pas de la lé-
galité. 

« Mais quand faut-ü inaugurer 
notre action, notre attaque ? Ne 
devons-nous pas attendre que nos 
I'orces soient organisées ? Attaquer 
avant d'étre préts, c'est s'exposer 
á succomber », demandent quel-
quefois des amis. 

Chers amis, si nous attendons 
toujours que nous soyons forts, 
pour attaquer, nous n'attaquerons 
jamáis et nous ressemblerons á ce 
brave homme qui jura de ne ja­
máis plus Se jeter á l'eau avant 
d'avoir aippris á nager. C'est jus-
tement l'action révolutionnaire qui 
développe nos torces, comme la 
gymnastique développe la forcé de 
nos muscles, 

Certes, au debut, nos coups ne 
ser ont pas mortels; peut-étre mé­
me ferons-nous rire les socialistes 
graves et sages, mais nous pou-
vons toujours leur repondré : 
« Vous riez de nous parce que 
vous étes tout aussi bétes que ceux 
qui rient d'un enfant qui tombe 
en faisant ses premiers pas, Vous 
vous plaisez á nous appeler en-
famts ? Eh bien, oui, nous le som­
mes, puisque le développement de 
nos forces est encoré dans Ven­
tanee. » Mais en essayant de mar­
cher, nous prouvons par cela mé­
me que nous cherchons á devenir 
des hommes, c'est-á-dire, un orga-
nisme complet, saín et rbbuste, en 
état de faire la révolution, et non 
pas des écrivassiers-rédacteurs, 
vieülis avant l'áge. remáchant 
éternellement une science dont la 
digestión ne se fait jamáis et pré-
parant toujours, dans le temps et 
dans l'espace infinis, une révolu­
tion qui se perd dans. les nuages. 

De CARLO CAFIERO en 1880 

Université prolétarienne 
(Suite de la page 1.) 
Les uns comme les autres sont 

produits, manipules et utilisés se­
lon les impératifs d'une économie 
en transí ormation. Leur sous-qua-
lification et leur ultra-spécialisa-
tion les livrent pleds et poings 
lies aux exigences de 1'économie 
néo-capitaliste. Aussi leurs luttes 
doivent-elles se rejoindre malgré 
l'effort de división et de démobi-
lisation des bureaucraties syndica-
les et politiques avides de collabo-
rer avec le capital et de s'intégrer 
á la machine étatique. 

La Construction de l'université 
prolétarienne, telle que nous l'en­
tendons, passe par une lutte com-
mune avec l'ensemble du proléta-
riat face á l'offensive d'ensemble 
du capital et de son Etat. 

HADJ-ZEH 
(1) Cf. « Mythes et réalités sur 

l'emploi » d'Alfred Sauvy, Le Mon­
de: 7, 3 et 9 sept. 

(2) Le faible accroissement de la 
productivlté aux U.S.A. (1,8 % de 
52 á 62) engendre une moindre 
extensión du nombre d'emplois 
(4 millions de chómeurs) 

(3) Ibid. 
(4) Consécration du íait que 

60 % des étudiants entrant en pro-
pédeutique ne finissent pas leur 
licence t 
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